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ALLEMAGNE
On écrit de Posen, le 10 octobre :
La tranquillité la plus profonde règne dans notre ville. Mais 

dans les églises les cloches et les orgues, en signe de deuil, ont 
cessé de se faire entendre. Les chants et la musique ont pour­
tant continué à la cathédrale, ce qui a attiré la colère des par­
tisans de l’archevêque sur un ecclésiastique distingué; ses fenê­
tres ont été brisées à coups de pierres, et d s lettres de mena­
ces ldi ont été adressées. On va pourvoir incessamment à la no­
mination d’un administrateur. Déjà , dit-on , la sœur de l’ar­
chevêque a reçu l’avis d avoir à quitter 1 hôtel de l’archevêché.

Il paraît que M. de Dunin, en retournant à Posen , n’a pas agi 
l’insu du saint-siège, n en eùl-on pour preuve que la résis-

.... n n ni l-il/i (r All I A ■ n ai n a i tt. i ■. 1 ., .. I,, .. I ............

Windsor , qu’on assure positivement dans les cercles les ! 
mieux informés qu’on annoncera alors officiellement, au parle­
ment le mariage de la reine avec le prince Albert de Saxe- 

I Loboui g.
, Il paraît que la cérémonie aura lieu au mois de mars ou d’avril 
prochain.

- Les comptes produits par la banque d’Angleterre pour le 
trimestre finissant le 15 octobre, présente une position plus 
satisfaisante que celle des neuf mois précédons. Les directeurs 
paraissent avoir senti le danger de leurs dernières mesures de 
lemponsatmn par rapport au cours. Les comptes de Circulation 
de depots, etc, prouvent une grande réduction dans l’émission 
de billets. L encaisse s’est accru de 250,000 liv. st. dans le mois 
expiré au 15 octobre comparé avec le mois précédent fini le 17
Septembre. II MR reste maintenant à lu h......... ........ I .......••..

éder à cette proposition, les Anglais nommeraient une cr 
mission composée d Anglais seulement et qui se mettrait à lé

tance que semblé vouloir manifester le clergé. expiré au 15 octobre comparé avec le mois précèdent fini le 17
On parle.beaucoup d’une lettre pastorale du chanoine Brod-1 seP<fmbre. U ne reste maintenant à la banque que de continuer 

ziszenski, qui a fait interdire les sons des cloches et le chant ! Ren?Hnt un.raois ou deux ces mesures de prudence et nous ne 
dans les églises: Ges symptômes font croire: que la nomination 1 druitons noinl de voir bientôt les afiFàWo ,..................3 IUU ------ ----- v 1 ^ ‘ V1VM WjUV; 1(1 liuiuiuauu
d’un administrateur rencontrerait plus d’opposilion qu’à Go 
logne. (Journal de Francfort.)

-Il règne une grande activilé dans les ports de la mer Bal 
tique, par suite de l’exportation de grains vers I Angleterre. Non
cAiilpmp.nf ltps rénnll.es dnns r.ns nrnvim»pc

- . • - .—; . «s, uuüm;c cl nulls ne
doutons point de voir bientôt les affaires reprendre leur cours
natu™- . (Globe.)

— Depuis que de nouveaux emprunts ont été faits à la banque 
d Angleterre, il y a beaucoup moins de gêne pour l’argent (lui 
esi meine assez abondant en ce moment; mais les capitalistestixji.w, ! •• ~--------- "".U1"1»* roi O 1 üiigicici I Ci il U Li I ------ - ---- T~- — uiuu lua cauiLciiIblCS

seulement les récoltes dans ces provinces sont excellentes, mais : ne veulent le prêter qu’au jour le jour ou pour peu de tennis 
il reste encore des musses de produits énormes de l’année der- I Personne —1:„ >. .. . W. e -il reste encore des musses de produits énormes de l'année der 
nièrequi viennent d’être vendues à des maisons d Angleterre.

(Gaz. d’Elberfeld.'

x .. ---- J .......... V»« l'^ui peu UC ICIIIU.5.
ne parait disposé non plus à prendre de longs enga- 

gemens, tant que durera l’état d’incertitude qui règne au sujet 
de 1 avenirdesévéneiftens. Sous l’influence de cas circonstances.1““^. » "'«'/«»a jjuj.i mmicuse ue ees circonstances.

Des nouvelles de St-Petersbonrg dépeignent la santé de ’e laux de 1 escompte n éprouvé aucune modification bien cute 
ératrice comme dans un état trés-alai-mant »( »«».i»., „..m des emnninis enf éHnAta. hnW. a. t’A„i.:—.:........ i.’«. . “ 1
----  » e'-“. U in 3d 11 Le ne — ~ ,.........~r. niuuiuocil.iuu uien une

{Impératrice comme dans un état très-alarmant et assurent qu’il des emprunts sur dépôt de bons de l’échiquier ou de fonds nu 
n:y a pas grand espoir de son rétablissement. L’auguste malade Pücs se fassent à K — K - - ----- " • -• ■ - 1

.-----% ----------- --------- ----- .iiinii- (ji (1001.11 eut LJll 11
n:yapas grand espoir de son rétablissement. L’auguste malade 
souffre déjà depuis plusieurs années d’une, fièvre nerveuse.

(Franhf. Journ.)
— On écrit d’Alexandrie, 26 septembre i
La côte a été mise en état de défense depuis Marabout jusqu’à 1 vi,,e l,ai> ,es nouvelles apportées par le paquebot à vapeur le 

Aboukir, et bien que les fortifications, telles que les a indiquées > Liverpool. Si l’on soutient avec fermeté le choc de l’autre côté 
le comte Marmonl, ne soient pas terminées du côté de l’ouest, de l’Ailantique, le crédit matériel se trouvera consolidé <

elée mi en i Ullis, et les affaires reni-enr1ï*nn( Kau n-mn ,1 .1 - ; . .

' r y n ---" lu,u‘ ivjuua jiu-
vblonté a oou ° *1* P’ 9*î ave°l adoption de leÿ prendre
Dans le courant de la'semaine prochaine, nous devons nous 

attendre a apprendre de New-York, l’effet produit dans cette

vre sans delai. Il a donc été tenu un conseil de cabinet dans 
lequel le baron de Los Lagos a proposé d'amalgamer les 3 et les 
° I’- c- (!t de payer les intérêts échus au moyen de bons du tré­
sor à 6 p. e., et plus tarda?, aveegarantie suffisante. Les créan­
ciers sont prêts de leur côté à abandonner une partie du capital 
consistant en 4 millions de liv. st.

Ces propositions ont été généralement approuvées, et il a été 
décidé que le revenu du tabac serait donné en garantie. Cepen­
dant I opposion de 5 ministres a été causeque rien n’a été décidé 
définitivement. On attendra le retour de Londres du baron de 
Los L igosqui va partir pour l’Angleterre , où il fera entendre 
que sa proposition finira par être adoptée.

On n a rien découvert de plus au sujet de la conspiration mi- 
guelliste. Le général Macdonald est toujours en prison. Mais il 
paraît qu’il sera relâché faute de preuve (le culpabilité. Les »iié- 
rdl.is se tiennent plus tranquilles. Quelques-uns pris dans’ ies 
montagnes des Algàrves ont été fusillés , d’autres remis entre 
les mai ns de la justice.

S. M. a conféré la grande croix de la tour et de l’épée au Gé­
néral Espnrtero.

L'Oriental (hydrographe) est arrivé à Lisbonne, le 7 octobre.

, ------------------ ----- - > «uuoi, , ; -i--' ;----—........™..v, ,,u uuuM-iawnauiiucclUxEtcltS-
on ne doit plus y craindre un débarqué tient sur la jetée où se j .Unis, et les affaires reprendront beaucoup d’activité • mais nous 
trouve le palais du pacha ; on a élevé des batteries et des four- , dt!vons avouer qu’ici la saison d'hiver ne s’annonce nas sous de 
neaux pour les bombes. très-brillans auspices. (Globe )
, °n,v0it <lue.Jev,eilt se «fcpdnBîun bombardement d’A- - Nous ne pouvons que confirmer aujourd'hui" l'opinion ac- 
exandneserait, du reste assez difficile, attendu qu'on ne sait ! créditée parmi les principaux négoc.ansdelà cité il rSXs 

pas entrer dans le port. Ainsi, I attaque n aurait probablement les esprits une défiance qui ne peut que s’accroître et aïi 
pas d autre effet que de faire massacrer tous les Européens qui ! paralyse les affaires. Quant aux changes ét. am'êrs il e 

611 ’.ESyi>te-.}Jn debarquement serait une dangereuse entre-1 evident qu'ils ne pourraient pas se soutenir sans les efforts cou 
prise qui pourrait fort bien echouer. [ linns de la maison Rarinc T ... ;. ,3?c.01?.

qII se trouve actuellement 45,000 hommes à Alexandrie , et | ou qui se font pour le blé étranger sont a c'f'qu'il^paraU plus 
pouivu que ceux-ci resistent pendant trois jours, l’armée enne- i considérables que le public ne ie peut croire. L’exportation des
mie périt dans un aride desert. Il est inutile de démontrer que {produits de nos manufactures n’est pas très forte-'
Angleterre ne débarquera, pas ses troupes. Il est à peine croya- niere nous n'avon.-. rien expédié aux districts ducon 

me que la Franee le fera .1 Autriche nas idirvanliisé . et on n«»_ enltiv« le nié a» i.. ....... ._______  .
XJ ----------------------------------------- '1 * • ~ «** X» UOl «

nie que la Franee le fera , l’Autriche pas dyvanlage , et on per­
mettra difficilement qu’une flatte russe paraisse dans la Méditer­
ranée avec des troupes à bord.

On croit que rien n’est plus facile que la conquête de l’Egypte, 
tandis que Napoléon n’y a réussi qu’avec la plus grande difficul­
té. Mais alors l’Egypte n’était pas ce qu elle est aujourd'hui , 
alors la France envoyait une année Belliqueuse, ayant un Napo- 
eon à sa tète, alors on ne rencontrait que des essaims de jVJame- 

mçks et de Bédouins qui se dispersaient au premier choc, et n’a- 
raient pas un Méliémet-Ali pour les commander.

----------- --r L'

l’année der- 
Jconl inent où l’on

ANGLETERRE- — Londres , 21 octobre.
y La reine tiendra un conseil privé à Windsor , lundi prochain, 
«-.seraalors adopté une proclamation pourprorogér le parlement 
«c Zi courant à un jour ultérieur. (Standard.)

Le Corning Hérald ajoute, d’après une correspondance de
----------- :------- - .... - ■ ^

a , , , . ......»»»»HUUWimutlUDUIon
cultive le ble. Releye de la situation de banque du 2o juillet au 

oe'obre 1859. Passive circulation 17.612.000. Dénôts 
6,7°3'ka? Total 24,549,000. Actif, valeurs 24,959.000 fin- i 
gots 2,525,000. Total 27,464,000. (Standard.) 1

-On écrit de Lisbonne, le 14 octobre:
L’Angleterre, dont les produits sont e n partie exclus par le 

tarif,de douanes.actuel, nous envoie en ce moment toutes sor­
tes de .réclamations financières, après nous avoir cherché chi­
cane sous prétexte d’empêcher la traite des Nègres. Il est arrivé 
ici le 28 septembre, 1. la demande de paiement de I indemnité 
ducaux militaires de la légion anglaise sons le commandement 
du lieutenant-général sir H. Clinton ; 2, plusieurs autres récla­
mations tant de militaires que de citoyens anglais; 3. la demande 
de paiement des intérêts de l’emprunt contracté à Londres Les 
détenteurs des obligations de cet emprunt voudraient qu'il soit 
nommé une commission mixte, composée de 5 Portugais et de 
5 Anglais , et en cas de refus du gouvernement portugais, d’ac-

«feuilleton.
. TOISIR 1MPKRIAL.

«C,]#rrV ä'linc magnifique chasse de l'empereur à Fontainebleau , son 
''nporlé par te bruit des cors, les cris de la meute et la chaleur 

’isdtgs s’W ée ’,e. conduisit seu! dans un laillis , loin des chemins'mtlK WUI u,.1.3 un .amis , loin lies Cil
dans un 'I5® d l,oni1 v‘oleM 1 franchit une palissade élevée et 
tar,,, I h-10 °A-s?n corps à peine pût s’enfoncer. Le ca.val'ier, saisi i
v. tt, nranpha do ehAna n I. n n /t a ■» u r. I n...; ,1 ..... . i ■ _

glissa
tariinp T 7" Rt'K? » r'"';: F««. » «smuiicçr. u» ca.vau.-r, saisi au cou 
«Ponslim uede'C-ê"e* aban‘,f"na les » «f tomba dans le fourré,
•nains ? l#S3r en, et se releva Lout déchiré de scs vêlefoeiis , de ses 
forêt Ipm iSa ••fiore. Près de là était la cabane d’un pauvre garde de la 
s'avança T. ’ en'e"dant 1111 remue-menage inaccoutumé, prit son fusil et 
gîte. Le hravn|)|llldeilCe ’ suPP°sant 11,1 cerf Wessé ou un loup cherchant un 
«’arrête . comme appuya , tout en marchant, son arme sur l’épaule ; ill^dI)l'HÇfIli ol.riioe Ko o il AA.uitn !l -i . . *îasard,
s’arrête A ‘“V appuya , 101.11 en marenant, son arme sur l’épaule 
« au L»Uve,W?s*l! écoute> 11 s’agenouille, il vise à tout lias; 
suivi déine °,? ll allau commeUre un regicide, sa femme, qui l’avait 

-Ne ni ne 1 ar,lie »et llli dit d’une voix douco d effrayée à la fois •
_0,i'lre *las’ ^r^Soi1,0 . c’est un homme.

Wand»dît".ü hdinine fort embarrassé, répondit l’empereup, et qui vous de- 
- -ou secourspour son cheval et pour lui .01 PP O>/.!„:  ... ' .

— Oui, un palefrenier qui rne protégera , j’espère
7 ,Sî.V0Us é‘iez dn cbeval. Passè. Mais à 'propos de cheval , qui sait re 

qu’est dqvenu te vôtre ? ’ 1 sau ce
— Votre mari le retrouvera j mais vous , mon enfant, ne seriez-vous nas

bien aise de faire comme votre tante , de rencontrer un autre Grée-ni 'e ei 
d avoir aussi une place de garde dans la forêt impériale 1 -üu“e, ei

— Non , sire , répondit-elle tout bas.
— Taisez-vous, Marie, taisez-vous! murmura l’empereur"■ “ 1 ---- ------ -- ■ '"ui-muid I eimirreur.
— Monsieur veot-il une tasse de lait, demanda ta femme de Grép-oire 

ui n avait pas entendu les derniers mots. wcguire.

faites-Ia

; vous voir qu'une fois ,

g, “e secours,I __ _ „ _..r........ ..............
main ^'î® S„’él0ienai’ eL sa gentille inéiiàg.ère , prenant les branches d’une 
Â.etaTZr5 de Qaul-re, parvint auprès de Nàp'oléôn', lui tendit la 
cabane, ireslavoi(' tiré de sa. situation périlleuse , le conduisil jusqu’à sa

“-Vniie Kt„_
et d-sneporsotine, dit l’empereur en s’asseyant surchaise iAu„ne.1,ra ve ct digne personne, dit l’empen 

—Elpt.7 )01teusei je vous récompenserai de votre service. 
-_i..'s'V0lls seule dans cette demeure?-Avo’’V0"s seule dans cette demeure: 
-■n,.... •'•PO mari et ma nièce.

„u cst-elle votre nièce?
^oi^Mari6» lelit’ où, el'e se cachei el,e a peurde tónt et peur de rien 

Mari».-1-?’ Vlenssaluer rabnsieur.Marie op ’ '»«»UCI munsieur.
^Parde,^83 t0lU doucement, leva là tôle en baissant ses yeux recou- 
«M davani3I„ S“^ PauPié''es, ht un pas, puis deux, puis rfecu’a'de trois 
nSan-eJl« voulut rf"S?a |>,ulot »e Marcha vers l’incômi , , et quand
Üereur. ou‘Ut leculer encore , elle se trouva.assise sur les genoux deTens-

I 7Ile1ste|i'lm,lde, ■ d‘,tsSa tante en 13 l,onssant d" coude!
°rt d> IHfÄfsIT'' ‘t- re3te> est si jolie, qu’elle a grand

1 d.BpérValef fp0Usée ’ etjeneseraiâ ‘,as aujourd’hui gardienne de'la fo-

. Moi. par exemple, si je ne m’é-
’ail DBrs‘ VHP il Mû

^ - p . uio,

— DpMd)'en SaShez-vous par an ?
SRfUX Cenic ___ ______ !.V _______ •- Je feéir?.-8 écus ;et npds économisons pour la dot de Marie
- Von/31 auSmedter vos opppiiiteméps. Marie.

connaisse?, donc. qùejqq’(un. a« cliâleau ?

qui n’avait pas en
— Volontiers.
— Allons, je vous abandonne ma nièce : elle est triste rêveuse 

rire un peu, et surtout soyez sage.
Toinette sortit.
~v°u? m’av« donc reconnu, dit l’empereur à la jolie et tremblante 

fille, qu il plaça avec bonté sur une châisé voisine. ' te
-- Oui, sire , et pourtant je n’at eu l’honneur de 

et de loin encore.
— El vous ne m’avez pas oublié.
“ La.f0'lvenir des aclions généreuses s’efface difficilement, et, selon vo­

tre habitude, sire, vous répandiez des bienfaits.
— A quoi passez-vous votre temps ici ?
— J.- travaille et je pense.
— Penser est souvent une bonne chose.

Et souvent aussi une chose fort douloureuse.
— A voire âge , quel malheur pouvez-vous avoir inspiré *
— A mon âge. sire , le cœur peut être, flétri ; une espérance est là on la

saisit avec transport on s’en empare , et un beau jour la désillusion arrive 
on est Seule au monde , on pleure en silence , on meurt. ’

-Quel langage! quelles expressions ! quelle âme! Ma’jeune enfant vous 
m intéressez., et pourtant je ne veux pas que vous vous plaigniez de mon in­
discrétion , j attendrai que vous ayez foi en ma protection désintéressée - ie 
jure de vous assurer contre, toute infortune', contre toute injustice, contre 
toute lâcheté, et si l’on vous a parlé de moi comme je mérite qu’on en Darle 
vous savez si je tiens mes pi-bmésses. 1 " w ’

— J’entends ma tante , dit, rapidement Marie, dont la suave firure exori-
mait la reconnaissance la plus vive. “ *’
lurdu'd TOiUeüe reiUra’ e,le vit des P!eurs dans les yeux de Marie , et

In aura,S fait ,asolte1et monsieur t’aura grondée, c’est sûr: les ne. 
tiles filles qu on met en pension et qui remportent des prix, ça ne sait rien 
ça ne comprend nen. Allons, essuie tes larmes , ou je prie monsieur qui a 
1 air d un bon cnfaiit, d’en prendre une avec un baiser. ’11

— Oh ! non , cfe séfàit trop' iRal ; je n’o^çfais pas.
— Laissez donc , vous êtes un hypocrite,- vous oseriez si je vous le disais 

une ^seconde fois ; mais je crois entendre un cheval, c’est mon mari, sans

Voyez si c’est lui

FRANGE. — Paris , le 22 octobre.
Stéphanie Girondelie est toujours au dépôt de la Préfecture 

de police. Hier ct aujourd fini encore , elle a été soumise à de 
nouveaux examens de la part des hommes de l’art. Ses réponses 
sont toujours à-peu-près les mêmes, et rien ne laisse supposer 
que sa démence soit simulée. Selon toute apparence , elle sera 
dans la soirée , envoyée à {'hôpital de la .Salpétrière.

^ (Gazette des Tribunaux.)
— On lit dans le Journal de Paria :
« M. le lieutenant-colonel de Senilhes, le même qui, à deux 

fois diffeientes, s est rendu au camp d Espartero comme envoyé 
du gouvernement français, vient de partir en toute bâte pour 
Midi id. M. le rnaréeh il Soult la fait chercher toute la soirée de 
samedi, et ne lui a laissé que quelques heures pour préparer 
son départ. La mission de M. de Senilhes se rattache,, dit-on 
aux moyens à employer pour compléter la pacification de l’Es­
pagne. »

— Le Journal des Débats contient un article dans lequel il 
persiste a soutenir que le gouvernement doit donner à don Car­
los la liberté de sortir du royaume. Son principal motif est qu a- 
prôs son échec dans les provinces basques , don Carlos n'est plus 
dangereux pour l’Espagne, et qu'en le retenant plus longtemps, 
on compromet la dignité de la France. « Car , dit-il , si les maxi­
mes d’Etat laissent aux gouvernémeiis une immense latitude 
cest a la condition de ne les appliquer qu’avec une extrême ré­
serve. » Le Journal des Débats termine par cette observation 
que la guerre civile peut se maintenir encore fort longtemps en 
Espagne, et il demande s il est juste de retenir indéfiniment don 
Carlos prisonnier.
u T 'LPtI'C?KSTIT0T!0nke3 Persiste à dire qu’il faut retenir don 
Uitlos. II dit que dès qu il fut agité au conseil des ministres si 
des passeports-ni seraient accordés , ia majorité sc prononça 
sans hésiter pour la négative. Depuis lors, ie Constitutionnel 
craint que les intrigues de la diplomatie n’aient prévalu, grâce 
a la,faiblesse de quelques ministres.

— LoNationai, est de lavis du Journal des Débats et sou­
tient . co mine il l’avait fait dés le principe, que le droit commun 
ne permet pas de retenir don Carlos prisonnier. Pour le Natio­
nal ^ la raison d’état n’est rien , et il dit aux journaux de la gau­
che qu’eu demandant la violation de la loi contre don Carlos,

- Silence, mon enfant; vous avez du chagrin, je veux être voue cmifij
lient ; ne me nommez pas, et quoi que vous voyez , quoi qu’il arrive laisser 
moi inconnu ici. • ’

— Voilà le cheval! s’écria Toinette.
L’empereur parla après avoir bu uni; demi-tasse de lail remercié ces bon 
•s gens, et glissé une pièce d’or dans la main de Grégoire,en jetant un re-ni il llllplliirpneo cut- I-. Immmo m ,,b... .. u 5 J
- X.) 1 - ...... j/.VAS_,v. vj VU UUHO JC» lliuill UC VJi

gard ‘’’intelligence sur la jeune et charmante Marie.
Le lendemain, en allant inclire ordre au dégât causé par le cheval de Pin-

IÎ1J111 F rli Ilot I n f rm nt-o piim Ia ../.l ..... k.............. . . ’: mcmc ui un-, du lierai cause par le cneval de Pin
connu , Toi nulle trouva sur le sol une bourse contenant cent napoléons Worentra vifp à la rnaicnn fil mm â co funillo -U’IIL------- . * ... * ’i\)rmari

IUj-4 SI LCM lui.
Dès que Tolneùè fut à la porte de la. cabane, l’empereur dit tout bas à Ma 

rie, en lui serrant affïctueusementla main ; * - '1 1 ° â “a

, 7 r. : ........ 7, 1 *'• yyuiciicuu cent napoleons. E <
rentra vite à la maison , fil pari à sa famille de l’heureuse trouvaille- Je mari
mura mm Ur l>0UI’ pQrt-?r au 8arde Priu.cipa} de la forêt, et Marie mui-

— Déjà ! déjà ! •:>„
Le garde principal dit à Grégoire : Celte bourse vous appartient, c’est la

pauvres'* ’ seu eme,U V0lls 6les ‘«nu de donner un napoléon aux
— J)en donnerai deux.
— A votre aise.
A quelques jours delà, tandis qu’un rapide orage pesait de toute sa 

violence sur la conlrée, et forçait les gardes de la fofêt à tenir linii-n'orte 
close deux petits coups se firent entendre dans la demeure de firégoîie

— Quelque pauvre piéton égaré , dit le maître. ‘ ‘ ’
— C’est lui! soupira Marie. '
C’élait lui en effet,
— Il est écrit i’à-haut que je vous serai toujours redevable, dit l’étranger

en s asseyant; i orage m’a surpris,' et je m’estime heureux que votre cabaiie 
se soit trouvée près de moi. . .

— M’est avis,poursuivit g&illardement Toinette) que c’est vous qui étiez 
près de la cabane, et que ce n’est pas par hasard.

— Comme cela ?
— Marie ou moi, nous vous avons donné dans l’œil, et vous rôdez a.,

tour de nous. u'
— Ça se pourrait bien, grommela Grégoire.
— Quelle bonté! dit le coeur de la jeune fille.

ne"d’or?VeZ V0US paS ’ dit ®r^8°ire..> P«r<|u l’autre jour une bourse plei-

— Non.
— C’est que, voyez-vous, nous vous l’aurions rendue, malgré [’usage
— Elle ne m’appavfient pas,. i
— Tant mieux, soit dit sans vous fâcher.
— A propos encore, voulez-vous mie tasse de lait?.
— A condition que la gracieuse Marie me la servira.
.— Entendu. Mais regardez donc la boudeuse! elle n’osé ni lever les ve„v 

m ouvrir la bouche; elle se lient là comme un poteau. Dis donc H'-tu Æhfè 
que monsieur vienne nous faire visite t parle , nous le nrïérnn 'i,L, ,.?;Ç'.ge 

i déguerpir. Paix, du ménage avant tout. ’ imeion,, bien vite de
— Non, répondit timidement Marie, monsieur peut venir nimmt il „.ij,,il trouvera toujours ici bon accuçil. 1 qu.a.pd il voudra;
— A,la bonne heure, dil Toinette, i'en étais sfu-e „ .
t’elle nous a déjà parlé de votts {.tus1 de vi.tgi fois, fans ccSySSqu’i



do l’arbre ,-corame dans les flancs d'un boa. Les reins disposition du capilaine-generai, mit a la voue uu ao s 
, les pieds sans appui, sa position est affreuse. Elle pous- 1 allant à Palnia cliêrelier des carlistes amnistiés; ce pal 
ris ; personne ne l’entend; elle crie encore. Peu à peu I rentré dans ce port avec une centaine de prisonmei 
es l’abandonnent ; elle ne peut résister à la douleur que j nombre étaient 25 officiers, dont un lieutenant-color

3s n’ont plus le droit de prétendre , comme ils l’ont toujours 
fait , que le gouvernement aurait commis des illégalités en relâ­
chant sans jugement la duchesse de Berry et plus tard le prince 
Louis-Napoléon.

—La caisse d’épargne de Paris a reçu dimanche 20 et lundi 
21 octobre 1839, de 3,965 déposons, dont 560 nouveaux, la 
sommé de 571,759 frs. Les retnboursemens demandés se sont 
élevés à la somme de 467,000 frs.

— Malgré les sinistres prédictions dont il avait été entouré , 
Van Âmburg a reparu hier à la Porte St.-Martin au milieu de 
ses féroces pensionnaires. Il s’est à peine adressé nu nouveau 
lion qu’on lui a envoyé et qui a l’air excessivement sournois ; 
mais il a taqrtiné à plusieurs reprises celui qui l’a blessé. Crai­
gnant le retour dune catastrophe, plusieurs spectateurs lui 
criaient : Assez, assez! Il n’a tenu aucun compte de l'avertisse­
ment et n’a eu du reste aucunement à se plaindre de sa témérité.

— Le Journal de l’Aveyron raconte le fait suivant qui s'est 
passé dans la commune de Lavergne :

« Victorine Chairignès, jeune fille de douze ans, quille la 
maison de ses parents à neuf heures du matin , pour aller ra­
masser des feuilles d arbres. Elle monte sur un vieux frêne ; le 
sommetdu troue lui offre une large surface : elle le croit solide.
A peinea-i-elle posé le pied quelle est engloutie vivante dans 
le tronc de l’arbre, comme dans les flancs d’un boa. Les reins 
pressés 
se des cris
ses forces l’abandonnent 
lui cause sa rude enveloppe ; elle ne crie plus ; quelques gérais- 
semens s’échappent à peine de sa poitrine.

« Il est midi: les parens de Victorine sont surpris de sont ab­
sence; on la cherche, on l’appelle , on finit par la croire endor­
mie quelque part et Ion se tranquillise. Cependant les heures 
s’écoulent et la jeune fille ne reparaît pas. Alors on commence 
à concevoir des inquiétudes. La mère est au désespoir ; elle 
sort, elle va de côté et d’autre , elle remplit l’air de ses cris. 
Elle est à vingt pas du vieux frêne : un son de voix éteint et ca­
verneux frappe son oreille. Elle vole à l’endroit d’où ce son est 
parti. Ma mère J voilà ce qu’une voix plaintive dit à côté d'elle. 
S’élancer sur le tronc de 1 arbre, crier au secours ! est l'affaire 
d’un instant. Des hommes dévoués arrivent; mais comment ar­
racher à son supplice la malheureuse victime ? on essaie de la 
soulever, mais on déchire son corps. Abattra-l-on l'arbre? mais 
la secousse occasionnera desdotileurs atroces et peut-être la mort. 
Un troisième moyen est proposé et employé.

On s’arme de haches et l’on se met à réduire en copeaux le 
justaucorps de la pauvre Victorine. Le mur de la prison est 
déjà presque transparent; la captive va recouvrer sa liberté ; un
nouveau coup de hache est porté.... Victorine pousse un cri......
Le sang ruisselle sur le bois ... Tous les assistans frémissent. Ce 
moment d’anxiété estcourt : la prison vient de s’ouvrir , et Vic­
torine tombe entre les mains de sa mère, vivante encore, mais 
brisée , mais meurtrie, mais les bras enflés et presque disloqués 
•par l’effort qu’elle a fait pendant sept heures pour, se soutenir au 
riîveaude la tête de l’arbre. Toutefois la blessure occasionnée 
par la hache est légère, etla pauvre Victorine est aujourd'hui, en 
voie de guérison.

■NOUVELLES D’ORIENT.

Nous lisons dans 1 z Semaphore du 18 , sous la date d’Alexan­
drie , 6 octobre :

« Méhémet-Ali n’avait pas encore quitté à cette dernière date, 
la résidence qu’il est allé occuper sur les bords du Nil, donnant 
à cette brusque retraite le prétexte de hâter, loin des affaires , 
le rétablissement de sa santé. Mais il parait que le vice-roi n’au- 
jait pas trouvé un meilleur moyen de se dérober aux importunes 
et réitérées communications du colonel Campbell qui l’assiégeait 
de visites et de conférences. Le pacha persiste à ne vouloir faire 
aucune concession sur la question de l’hérédité de la Syrie, de 
quelques villes du Diarbekir , de Candie, etc., à ce sujet, il ré­
sistera à toutes les sollicitations ; mais quant à la flotte turque, 
il ne parait pas éloigné de la renvoyer; ou assure même que l'or­
dre de lui faire reprendre la route de Constantinople sera don­
né , dès que le sultan aura envoyé les vivres et l’argent pour la 
solde.

» Quelques lettres de commerce nous apprennent que Bo­
thos bey a arrêté les ventes de blé; selon d’autres, il en aurait 
seulement fixé le prix à 80 piastres. »

NOUVELLES D'ESPAGNE.
Madrid, 15 octobre.

Il n’est plus question actuellement d’une modification du ca­
binet : les ministres se sont entendus. La commission des fue- 
ros a présenté son rapport au sénat. L’armée d’Espartero est re­
tenue à Carinena par la pluie. On espère diviser les Arragonais 
et les Catalans de l’armée de Cabrera. Des atrocités sont com­
mises de part et d’autre dans la Manche.

Notre correspondance ordinaire de Madrid annonce que les 
exaltés se cotisent pour préparer une émeute, soit lors de la dis­
cussion de l’adresse qui commencera la semaine prochaine, soit 
en cas de dissolution des cor lès.k La consolidation du ministère 
a rempli de mécontentement les exaltés. L’adresse devait être 
lue, à ce qu’on croyait, à la fin de la séance de la chambre des 
députés du 15.

— On lit,dans la Sentinelle des Pyrenees du 19 :
Les carabiniers ont saisi, à Esteila, toutes les marchandises 

de colon qui se trouvaient dans tes magasins des négocians ; le 
tout sera vendu au profit du gouvernement.

Nous lisons dans le Mémorial bordelais, du 20 :
Les Anglais qui occupent lé Passage et St-Sébastien doivent 

partir Vers la lia d’octobre; les .stations anglaise et française 
vont se rendre sur les côtes de la Catalogne.

— Le brick français la Surprise , qui était à Barcelonne à la 
disposition du capitaine-général, mit à la voile du 28 septembre

................. ■ ' ' ce bâtiment est
■s. De ce 

colonel navar-
rais et un Français, M. le comte de Coëdogon, capitaine de ca­
valerie, purent de M. le général de Rumigny. Il s’est mis immé­
diatement en route pour Paris.

— On écrit de Carmena, à la date du 11 octobre :
« Il s’est tenu à Ulrillas un conseil de guerre dans lequel pres­

que tous les officiers de Cabrera ont été d’avis de transiger. Le 
due de la Victoire doit employer la diplomatie aussi bien que la 
force désarmés pour triompher. Cabauero a écrit à tous ses amis, 
officiers dans l’armée de Cabrera. On croit que ces négociations 
amèneront de bons résultats. Trois bataillons doivent station­
ner à Carinena , Oulalayud et Ariza pour protéger le transport 
des vivres.

— La chambre des députés s’occupe de la discussion d un 
projet de loi relatif aux récompenses militaires.

— Le sénat, dans sa séance du 14, a entendu le rapport de sa 
commission sur les fucros, lequel conclut à l’adoption du projet 
voté par la chambre des députés dans la séance du 7 de ce mois. 
Un membre seul, M. le marquis de Viiluma, a proposé un amen­
dement ainsi conçu :

Art. 1er. Sont confirmés les fueros des provinces basques et 
de la Navarre. On lès rétablira provisoirement dans l’état où ils 
se trouvaient à l’époque du décret du roi Ferdinand VII.

Art. 2. Le gouvernement proposera ,aux cortès en temps op­
portun , après avoir entendu les provinces basques et la Navarre 
les modifications nécessaires pour concilier l intérêt de ces pro­
vinces avec l’intérêt général de la nation et avec là constitution 
de la monarehiè

Gand; le négociant Ch. H. Broekelmann a été nommé en la 
même qualité à Rostock.

—Le gouvernement vient d’acheter de nouveau 100,000 pied« 
d’acaeias provenant de la pépinière située à Vilvorde, pour être 
plantés en taillis tout le long des chemins de fer et de chaque 
côté, cette mesure est prise pour tout le pays en général où pas­
seront les chemins de fer.

Bruxelles, le 23 octobre. — (5 heures). — Le cours de Paris n’avanf 
été connu que très tard, les affaires étaient moins animées que les jour« 
précédents, et il y avait une tendance prononcée à la baisse en actif Jsna" 
gno), on a commencé par 23 t/2 puis le prix est remonté à 23 3/8 \ V? 
comptant preneurs 23 3/8 P. fin courant vendeurs. On ferme 25 lijjg A 
Point de vendeurs ù 25 3/4.

De toutes les valeurs nationales, les actions de la Banque de Belgique 
étaient seules vivement demandées, mètne avant que l’on connût la ifuu 
veile amélioration qu’elles avaient obtenues liier à la bourse de Paris. Les 
intrigues ourdies au-dehors pour déprécier ces titres ont été de courte 
rée ; cites ne pouvaient du reste résister contre ta vérité.

Fonds de l’Etat : dette active 2 1[2 p. c. 5î 1/2 A., 5 p. c. 101 P. , 4 n c 
92.3/4 , 3 p. c. 71 3/8 P. Société Générale titres en nom.fl. 735 , Société 
de Mutualité 102G 25(103 5/8) , Société Civile 930 [93] A., Banque de Bel­
gique 095 (69 1[2) A ; Société de commerce 1140 ,114) A.

MARCHÉS DES HUILES ET GRAINES.
Une se tait rien en graines, on est moins disposé à vendre. Htiito de 

colza un peu mieux, peu de vendeurs , surtout à terme. Huile de lin sans 
variation.

Amsterdam, 22 octobre. (5 heures.)
Les transactions en intégrales ont été fort animées aujourd’hui, et au 

commencement de la bourse le» cours avaient repris faveur; mais comme 
les vendeurs étaient plus nombreux que les acheteurs, ils relombèrenL bien- 
tôt de 51 7/8 à 51 5/8; les billets de chance et les autres fonds nationaux 
étaient également plus faibles; la baisse a néanmoins été plus sensible sur 
les 4 1/2 p.c syndicat . par suite de l’ahsenee d’opérations marquantes 
dans ce fonds. Les Coupons de la Société de Commerce comptaient 
plusieurs vendeur», qui ont fait fléchir ces valeurs de 1;2 p.c. sur le 
cours d’hier.

En fonds étrangers, les Ardoins sont restés plus faibles, par suite de la 
baisse d’Anvers, en autres fonds rien de saillant à noter.

Dette active 2 1/2 p.c. 51 7/8 11/16 1/29/16, 5 p. c. 100 3/8 1;8, bil­
lets de chance 24 7[8 5/8 1/2 .syndicat 93 1|2 02 1/4; société de commerce 
172 171 1(2 U» 1[4; Arduin 23 7(1« 3|8 , coupons 2i 3[S 1|4; brésiliens 75.

La discussion s’ouvrira vendredi prochain.

HOLLANDE.
On écrit de La Haye, 22 octobre : .
L’ambassadeur de Belgique aTaisiste VTotiverfùre de la ses­

sion des étals-généraux, dans la tribune diplomatique. Il est 
probable que M projéts de lois fihâhcièrés seront présentés jeudi 
a la seconde chambre.

— Nous lisons dans le Handelsblad que S. M. a autorisé 
MM. Hope et G“, banquiers à Amsterdam, à ouvrir, pour le 
compte de la banque des Etats-Unis d’Amérique et de Philadel­
phie, un emprunt de 10 millions de florins et d’émellre à cet ef­
fet 10,000 obligations, de f. 1000 chaque obligation avec dix 
coupons pour les intérêts.

— Une troisième locomotive nommée de Hoop a été ajoutée 
au service du chemin de fer d’Amsterdam à Ilarleem ; elle a 
fonctionné, déjà, avant-hier, avec lout le succès désirable.

BELGIQUE- — Bruxellesi le 23 octobre.
Des lettres de Wiesbaden annoncent l’arrivée en cette ville 

de S. M. le roi des Belges.
— Le négociant Jean Pauli a été nommé consul de Hanovre à

LIÈGE , LE 24 OCTOBRE-
DE LA CRISE ACTUELLE-

(2« ARTICLE.)

Nous avons exposé les dangers et les conséquences désaslréu- 
i ses qui résulteraient, pour le pays, de l'adoption des mesures, 

prohibitives sollicitées par les fabricans de coton. Nous avons 
fait ressortir également les contradictions où sont tombées ces 
Messieurs , qui, d'un côté, demandent la libre introduction des 
bouilles anglaises, et, d’un autre côté, réclament la prohibition 
des tissus de coton anglais. Voyons maintenant si, en leur ac­
cordant môme l’objet de leur demande , il serait possible de re­
lever l industrie cotonnière, et de lui garantir une prospérité 
durable.

En consultant les tableaux officiels dont l’Indépendant a ré­
cemment publié le résumé, il est facile de se convaincre que 
l’importation des colons n’est pas aussi, considérable qu'on l a 
prétendu. On avait dit que le chiffre.de ces importations s’éle- . 
vait à la somme de quinze h vingt millions par an. Eh bien il 
n’en est rien. Les documens statistiques fournis par Y Indépen­
dant, qui probablement les a recueillis dans les bureaux du 
ministère, démontrent à l'évidence que l'importation des (issus 
de coton ne dépasse pas le chiffre de cinq millions.de francs.

En supposant maintenant que, par un effet immédiat delà 
prohibition, le.chiffre de la consommation intérieure s’accroisse 
de la totalité de cette somme, croit-on que cette mesure rendra 
à nos fabriques de colon cette tie et cette activité dont l'absence 
se fait si péniblement sentir aujourd’hui ? Nous ne le pensons 
pas. La moyenne de l’accroissement de production qui en ré­
sulterait, pour chaque fabrique du pays, ne s’élèverait pas au- 
delà du chiffre de vingt à trente mille francs par an, dans l’hy­
pothèse , où la fraude, qui est peu considérable aujourd’hui!, ne 
prendrait aucune extension. Mais cette hypothèse est inadmis­
sible. Si l'importation des cotons anglais était prohibée, la frau­
de , qui devient ordinairement plus active à mesure que les obs­
tacles qu’on lui oppose sont plus grands, s’organiserait sur une 
large échelle, et malgré toute la sévérité d une surveillance in­
cessante . on ne parviendrait jamais à rendre le marché inte­
rieur inaccessible à la concurrence anglaise. Nos fabricans au­
raient donc toujours à lutter contre elle, et avec d’autant moins 
d’avantage que les colons anglais, introduits en fraude, pour­
raient être livrés au consommateur à plus bas prix que «5 
tissus indigènes, ce qui obligerait nos fabricans à baisser égale-

qu’elle y a.pensé en cadette. Ces jeunes filles, c'est si imprudent !
L’empereur souriait, Marie tremblait de tous ses membres en servant la 

tasse de lait. Grégoire fumait une pipe, et. envoyait ses bouffées sur la figure 
■de son hôte, tandis queToinetie cousait une veste déchirée.

— Voilà le grain passé, dit un moment après l’empereur; si vous avez 
confiance en moi, je prierai Marie 8e prendre mon bras,et de faire ainsi un 
/tour de promenade dans la contre-allée.

— La terre est bien mouillée , dit-eile.
— Allons, allons, petite mijaurée, il ne faut pas être délicate comme ça. 

'Trends le bras de monsieur, mais ne vous éloignez pas trop.
Marie obéit, et Grégoire, en les suivant de l’œil, dit à sa femme : Eh! 

4th! ça pourrait bien s’arranger; nous lui donnerions pour dolles cent napo- 
'léons de la bourse, et il ne serait pas si ù plaindre.

— Il n’a pas l’air d’en avoir besoin ; on dirait un homme riche.
— Eh! bien, un pécule ajouté à uu pécule, ça fait deux pécules ; nous re 

parlerons de tout ça.
L’empereur, appuyé sur le bras de Marie, voulut savoir comment elle le 

connaissait, et celle-ci raconta qu’un jour , en se promenant devant le châ 
teàu 
marcher 
pauvre
mandé ..
grosse [somme d’argent; ces clioses-ià, dit-elle, restent toujours dans le 
cœur.

— Ainsi donc, vous me croyez bon et généreux.
— Oui, sire!
— El pourtant vous me craignez.
— Ce n’est pas vous que je crains, c’est moi. On n’aurait pas dû me met­

tre dans une pension; je n’aurais pas appris à penser, et je serais plus 
heureuse.

— Que manque-t-il h votre bonheur ?
— Du calme , du repos...-. Revenons sur nos pas, sire.
— Vous avez raison, rentrons Marie, dit l’empereur avec un léger soupir 

h demi étouffé.
— Oh! vous serez généreux comme le jour de l’aumône , et je vous 

bénirai.
— Et avec tout cela ,je ne sais rien des motifs de votre tristesse, je ne sais 

rien de ce qui fait couler vos larmes ; voyez , j’attends.
— C’est qu’il est des douleurs qu’on étouffe dans sa poitrine; en les révé­

lant, on risque de perdre l’estime des hommes. Sire, attendez encore.
Grégoire et Toinette se montrèrent en ce moment au bout de l’avenue ; ils 

accouraient à toutes jambes, et levaient les mains en l’air.
— Je suis reconnu dit tout bas l’empereur.
— Delà joie! de la joie! s’écria Grégoire du moraentqu’i! put se faire en­

tendre; le principal gardede la forêt sort de chez nous, et par ordre de l’empe­
reur il a augmenté nos appointemens de six cent livres. Dites, monsieur, 
est-ce que vous nous avez recommandés au palfrenier en question ? Il parait 
qu’il est bien en cour.

— Celte faveur nous vient d’autre part sans doute.

— Qu’importe comment elle vient ! elle est bien reçue. Et maintenant que 
nous voilà riches, nous irons à la bonne franquette; voulez-vous être riche 
comme nous , v’Ià Marie qui vaut un trésor, v’ià nos 600 livres qui en sont un 
autre; prenez-les tous deux, et le curé de l’endroit fera le reste.

— J’y songerai, Grégoire.
— Vous y songerez, dites-vous? Ce n’est pas eomme ça que je l’entends, et 

je croyais que vous y songiez déjà. Un mari, bien ; un enjoleux , un amou­
reux, bernique. Laissez ce bras, et bonsoir. Quand vous serez décidé, reve­
nez, sinon adieu pour toujours ; nous n’ouvrons la porte qu’aux honnêtes 
gens. Grégoire prit rudement le bras de Marie, et l’empereur qui allait s’é­
loigner, s’arrêta tout-à-coup, car il vit de loin un uniforme;c’était Duroc qui 
allait à sa recherche.

— Taisez vous, mes amis, murmura rapidement l’inconnu, ne dites à 
personne que je. me cache dans la forêt; je serais perdu. Et il disparut.

— C’est un coquin, dit Grégoire.
— C’est un voleur, dit Toinette.
Marie soupira et garda le silence.
— Braves gens, avez-vous vu l’empereur? dit Duroc en arrivant près des 

trois promeneurs pensifs.
— Non, monseigneur, ni lui , ni sa suite.
— Il n’a pas de suite.
— Nous ne l’avons pas vu.
Duroc allait s’éloigner, quand la jeune fille, le tirant doucement par l’ha­

bit , lut fil signe du doigt qu’il était entré dans le taillis.
— Toujours quelques bienfaits cachés , se dit le maréchal en lui-même.
— Nous veillerons sur le vaurien, ajouta Grégoire : l’empereur a par­

fois l’habitude de se promener seul, et un mauvais coup est bientôt donné.
U y euten peu de temps de grandes mutations dans le personnel delà forêt de 

Fontainebleau ! les grades récompensèrent bientôt les services ignorés de 
Grégoire et de sa femme; et les faveurs furent si promptes qu’au bout 
de quelques mois , le mari de Toinette se vit nommé inspecteur en 
chef. Le palfrenier [des écuries impériales avait tant de pouvoir et se 
trouvait si favorablement o'isposé pour les braves époux, que la fortune ve­
nait avec les honneurs et qu’il n’y avait pas de semaine que Grégoire, dans 
ses divers excursions, ne trouvât quelque bijou perdu à dessein , ou quel­
que bourse assez mal enfouie pour qu'il pût la découvrir sans beaucoup 
chercher. Mais ce qui faisait souvent l’éloge de ces honnêtes gens, c’est 
que loin de mettre Marie pour quelque chose dans leur bonheur, ils s’en 
félicitaient seulement dans l’espérance de pouvoir plus tard assurer son ave­
nir. La soupçonner d’une intrigue, surtout d’une intrigue amoureuse, 
c’était une pensée qu’ils auraient repoussée avec horreur; ils ne voyaient 
dans les fréquentes visites de l’inconnu qui se faisait appeler M. Maurice 
qu’une affaire d’habitude capable de devenir un besoin dans la suite, et 
dans la tristesse de Marie qu’un premier sentiment de préférence dont le 
péril ne se montrait à eux que dans un lointain fort éloigné.

Un soir, qu’après une journée très froide, M. Maurice, couvert d’un 
manteau brun s’acheminait vers la maison de Grégoire, il entendit un sou­
pir s’échapper d’auprès d’un bosquet de jeune» chênes yerts, formant un

berceau ; il s’approcha et il vil accroupieet sanglotante la discrète Marie,in­
sensible au froid qui la saisissait.

— Oh! pour le coup vous parlerez. . .
— Oui je parlerai, sire, car mon silence serait de l’ingratitude ; mais ie 

nom du coupable je ne le dirai pas.
— Il y a donc uu coupable ?
. Olli 81T6.
I,’infortunée se dressa sur ses genoux, sa tête resta penchée, ses yeux 

s’attachèrent au sol; sa pâleur mortelle, ses cheveux épars et ses, 
croisées sur la poitrine, la faisaient ressembler à la sublime statue du 
pentirde Cauova.

— Je vous écoute , dit l’empereur.
Et Marie continua au milieu des sanglots. . . , .n,z«

tite maison où Votre Majesté s est prese— Là bas, à cent pas de la peti ; destinée,à nous pour la première fois, je pensais, une nuit, à ma douteuse “y-- 
car les bons servans ne sont pas mes parens,sire; seulement .jejeur

seigneur viendrait un jour me réclamer, mais vainement. corn.
Orpheline etdésolée, je me suis habituée à regarder ces braves gçn= 

me mon unique famille, et près d’eux je m’applique jà oublier ce quej 
pris en pension. . , ,, caba-

Un soir donc que, seule et pensive, je m’étais un peu éloignée ne ^ 
ne, un homme vêtu d’un brillant uniforme s’élance sur moi comme jevajt 
sespéré.... Je le connaissais sire, jelui avais promis mon amour ; t vou|ut 
m’épouser.... je priai, je suppliai ; il tira un pistolet de sa poitrine, 
se brûler la cervelle ; je tremblai, je succombai, j’étais morte. ..

— Eicel homme, quel est-il? dit l’empereur, en frémissant de coi
— Un lâche! un infâme !.. 11 était marié.
— Nonnnez-le.... nommez-le donc! jattends.
— Je ne le nommerai pas, sire.
— Il le faut,.je l’exige, je l’ordonne.

Je ne le nommerai pas ; je suis mère..
— Infâmie et malédiction!
— Oui, je vais être inêre.sire, et Grégoire me luera, J { 

ou je me tuerai; car ma faute retombe sur lui, car mon
le sien. nouvoif mur'

Marie cessa de parler; ses lèvres, violettes , s’ouvrirent sans l j>erape- 
murer une parole; ses yeux seuls, levés avec effort, interrog 
reur, pâle comme la jeune victime.

— Il faut me nommer
ne peut vous être stérile.--- -------------------------
misérable? la main qui soutient l’infortune doit aussi frappei

— Grace : je ne l’aime pas, jene l’aime plus.
— Je vous comprends, je vous approuve; mais 

conseils et mon amitié vous viennent en aide?
— Je n’ai de foi qu’en vous , Sire ; en vous et en Dieu,
— Vous serez; mariée, mariée dans huit jours.

•vous, 
: est

jeune victime. . „rnteclio0 ’e
nercet homme; je vous ai promis ma p . 0ID de ce 
ile. Marie! Marie!le nom de cet h°mrne- .mie_

sn.ilinnl PinCnnInnaflnil U 11 SS1 fl*3PP®^ ^

enfin voulez-vous <Iue ®

i



ment leur prix, et par conséquent a perdre une grande partie 
jes bénéfices qu'ils s’étaient flattés de réaliser, à la faveur de 
l’adoption des mesures prohibitives.
‘il est une autre considération qu’il importe de ne point per­

dre de vue. Si les fabricans anglais étaient exclus du marché 
Ijelge, ils chercheraient naturellement , sur d’autres marchés

/lAmnArKflfinn ;U1Y nprfpç mi ilc pnrnm/APoiani tvt ^
jjeitfyi li4J ~— ............. ............. ........ w w ’ uuu«'< cs maruues ,
une compensation aux pertes qu ils éprouveraient de ce chef. Ne 
pouvant combattre la concurrence de l’industrie belge, sur nos 
parches, ils la combattraient sur les marchés étrangers , plus 
vivement encore qu’aujourd hui, et comme ils peuvent’livrer 
leurs tissus à meilleur prix que nos fabricans, ceux-ci feraient 
sur les marchés étrangers, des pertes à-peu-près équivalentes 
aux bénéfices que leur aurait procurés l’exploitation exclusive 
du marché intérieur. Ainsi, au bout d'un certain temps ils ne 
seraient guères plus avancés qu’ils ne le sont actuelllement et 
]a crise que nous subissons se reproduirait avec la même inten­
sité, sans offrir en perspective un moyen apparent de salut 

Dans I impossibilité de réfuter péremptoirement et avec 
quelque chancedesuccès, les argumens que les publicistes éclai­
rés ont fait valoir contre la prohibition réclamée par les fabri- 
caus de coton , on s’est demandé s’il ne serait pas juste d’ac­
corder à la fabrique cotonnière des secours en argent qui lui 
permissent de continuer ses travaux, sans quelle fût dans la né­
cessité de réduire le salaire de ses nombreux ouvriers. Mais 
ceux-là qui se sont adressé cette question n’ont pas osé la résou­
dre, et les fabricans eux-mêmes ne l’ont pas soulevée li est 
vrai que quelque, journaux des Flandres ont fait entendre des 
doléances sur I empressement que lé gouvernement aurait mis 
à accorder de secours pécuniaires à quelques grands élabiis- 
semens industriels de notre province, et sur la tiédeur qu’il ap­
porte dans I accomplissement du même devoir envers les princi­
pales fabriques de coton. Mais s’ils avaient examiné les choses 
de prés, ils se seraient convaincus que le gouvernement n’a ac­
cordé a ces elabhssemens, que de simples avances sur la four­
niture d objets nécessaires à la construction et à Fexuloitation 
du chemin de fer et qu’en agissant il „’a f,lit q„e payer 
une dette dont le terme allait échoir dans un délai irôs-rap-

Il ne faut donc pas confondre ces avances avec les secours 
purement pécuniaires, ou les prêts sur intérêts que quelques 

•personnes seraient disposées à demander en faveur de I indus­
trie cotonnière. Sans doute, si le gouvernement pouvait anpii- 
quer les produits de cette industrie’à l’achèvement de quelque 
grand travail d utilité publique entrepris par lui, et, si, à cet 
égard, u était dans une position semblable à celle où if se trouve 
vis-a-vis de nos établissemens métallurgiques, nous serions Iss 
premiers a réclamer qu’il usât du droit de faire confectionner 
dans les atebei s de nos fabriques cotonnières les objets dont il 
pourrait avoir besoin. Mais il n’en est pas ainsi. Le gouverne- 
ment ne saurait se constituer marchand de calicots et se livrer 
aun trafic qui doit être exclusivement laissé aux particuliers 
Quel serait en effet le résultat immédiat et direct de l’adoption 
dune semblable mesure? c’est facile à prévoir. Chaque fois 
qu une branche d industrie ou de commerce serait en stagnation 
les fabricans ou commerçans dont les magasins seraient encom- 
bres viendraient dire au gouvernement : Je réclame votre se-

Cl?q 1 Six 0U dix inillions Pdur me remettre aflo et faciliter I écoulement de mes produits; ou bien, ache- 
t«-les vous-meme, et cherchez à les placer comme vous le 
pourrez; mais debarrassez-moi d’un excédent de production
etdi nosernmmil,efaire' T.el serail 'e langage de nos industriels 
e de nos commeiçans, si le gouvernement, déviant de la ligne
i r,ejUS,qVa Posent, accordait des secours pécuniah-es 

industrie gantoise, ou bien achetait pour so.n propre comnte
îra maMs^UeSB|,p^n unePar"edes marchandises qui encombre 
Ä W P remarquez W >e plus humble producteur qui
Ä à la witer A* momentané de Séné, aurait autant de 

ni i? f du Garnement, que l’industriel le plus 
ïKn Mflcll|leur aussi, dont la récolte aurait été m9n- 

P riSe- r0U-Verait dans '’""Possibilité de payer ses ferma- 
fepnntP°Seia,t Ses lllresa la bienfaisance de l’état, et comment 
trKW,ent’ constltué ainsi aumônier général du royaume 
fe' r" aS m7ens "écessaires de réparer toutes ces Ses
d" ln.d^?out°entîerC!liffi'e PÜUn'ait qUelquefois celui

e„Hl?uC0,n?«r<?C- °"1 Ie,Urs i°urs de Prospérité et 
«nt nWiwi nra • ,S<}nt flonssans’les honaraes qu’ils enriebis- 
ncfices- fi/ P î ? gouvernement au partage de leurs bé- 
spéculatinncles g7dent lout envers pour les appliquer à des 
P «lions nouvelles, ou pour se procurer, toutes les jouis­

sances de la vie. C’est fort bien ; personne n’y trouvera à redire. 
Mais qu’ils supportent donc aussi exclusivement les revers , et 
quand la mauvaise fortune les poursuit, qu’ils ne viennent pas 
imposer une partie de leurs perles, au gouvernement qui n’a 
point participé à. leurs bénéfices.

On lit dans l’Indépendant:
« On fait en ce moment à Gand un nouvel emploi de /a fonte, 

qui peinetre considéré commejun véritable progrès dans l’art, de la construction.
”£e ProSrôs est dû à M. Roelandt, à qui la Belgique doit déjà 

un „rand nombre de beaux monumens.
» L habile architecte, dans le double but d’une grande écono­

om«*10 ca|}ltaUX et, d’esl,aC(! 1 a cherché à s’affranchir de la 
flWAc U| ' 6 nnS, d°tUe ma1ls S0llvCfU aussi bien fâcheuse , 

idqUelIe °Ut mur d utl éldôe supérieur est nécessai- 
férTeur perp0SÔ a un mui' (lui lui correspond à l’étage in-

» Il voyait un avantage majeur à subdiviser, par des murs- 
la partie superieure du palais de justice destinée aux archives'” 
et a conserver d autre part, au rez-de-chaussée , une vaste salle 
degagee d entraves et destinée à la réunion de la Bourse

» Lemploi connu des matériaux de construction ne lui don­
nait pas une solution convenable à cet importanlproblêine nar- 
ee que ni les bois les plus solides, ni les voûtes avec leursdi­
vers systèmes d ancrages, ne lui inspiraient pas assez de confia™« 
pour la charge éventuellement à porter. ' 00

» Dans cet état de choses M. Roelandt fit appel à l’art de h 
fonderie, dont es développements ont été si depuis
chercha«^ S'ed8’ ^ 3 iü'idene lui a fourni Ia solution qu il

? ;VDflIXdrCS?à«intre Sllrbmssé, sont accouplés comme dans 
les balanciers des fortes machines et réunis par des poutrelles en 
équerre. Ce système d une rigidité à l'épreuve d une charge 
bien superieure a celle qu on prévoit, n’a pas besoin de ces tra­
vel ses disgracieuses qui défigurent les anciennes voûtes - ii ne 
peuten aucune manière se déjeter comme il arrive si souvèntaux 
vou tesqm ne sont armeesque d’ancrages en fer ductile Césures, 
dont la masse était enorme .tant qu’on les voyait couchés, depuis
ni*de grâce U P aCÜ manque ni da léâèreté, ni de hardiesse ,

» Nousne doutons point qu’un pareil exemple ne soit fréquem­
ment imité par les bons architectes que|nolrepays possède et il le sera sans inconvénient, pourvu, ainsi qu’à Gâud, qS caleol 
a la fois hardi et circonspect préside aux dimensions à donner 
a ce nouveau genre de voûtes. » 0 a

Nous ajouterons à ce qui précède que ces pièces en fonte don'
les dimensions sont colossales, sortent des ateliers de ftl’ Ch
Marcelhs, a la Boverie. ua-

de Bruxelles où levoyage du rot des Belges est expliqué de la manière suivante ■ 
«Le départ du roi Leopold parait offrir en Belgique un chu,rJ, 

moins vaste quen France aux conjectures de la prisse • à peiné 
si nos journaux s en occupent; c’est que chez nous personne 
n ignore que ce prince est souffrant depuis dix mois etm.elis 
medecm» loi ont conseille a diverses reprises les eaux de Wies-

» Plusieurs fois il a formé le projet de se soumettre à leurs 
prescriptions; mais il en a été empêche soif, par des événemens 
politiques, soit par des voyages obligés en France ou en Ano!e-
ma,wEnhnra mon,ent est.arrivé de.se conformer à l'avis des 
médecins, et le roi est parti pour un mois environ

» II esttrès-possible qu’en passant il voie le prince de Metter­
nich , mais ce n est pas pour avoir un entretien qui durera peut 
être que ques heures qu il s’absente de son royaume pôïr n|,l 
sieurs semaines. A lépoque où les eaux lui ont été ordonnées 
I n était nul ement question que le pi-ince archiebancelier vien­
drait se retab.br au Jobannigsberg, SUe roi Léopold rencontre 
le prince de Metternich, il ne croira,pas déroger en emiLW
Beîgiqiede»qUC qUCS P°‘QtS qU‘ mtéressent Pa‘'lieuliôreiqent la

Jjais,, sire..,.
, Ne craignez rien.
h“G1raauf,!ie„l>Æ1L<r?béir’ sans lr°P soupçonner les projels de l’empe-

laÂÂ^e<irÂê.EspérM’ ,nais

Promit , Sr‘>ndée en arrivant à la maison, et Grégoire inquiet se
U £ "l|)as lasser tant de liberté à l'avenir. G qU,et Se

da,ls !a iien?en're’,io r?'™ ‘t'3'1'11 j°l‘r qn'un envoyé du château arriva 
ainsi ; e de 1 inspecteur, stupéfait, et sans préambule, il lui paria
:UV,r,’!irnSiCUr’ pour vou? fai,'e une Proposition de mariage

On écrit de Cqurlrai,1e 22 octobre; :
JTIS ?-ue,qufe te,7,s (ies braèonn.iers français venaient chas 
ser effrontément sur le territoire beige dans les commîmes de 
Herseaux, Motiscron, Dottigtiies et autres, toutes,situées sur h 
hsieredu pays, etSoujours encombre suffisant pour eniirnposer à 
la surveillance isolee.des gardes-champétres et gendarmes aux­
quels en cas.de declaration en contravention, ils enjoignaient

r —“J“--- r-c-ci <• uaumer, qu esi-cc que j'avais oré- 
P^ureras plus. ' “S d°“C’ accours» arrive, voici du bonheur, tu ne
Jj1’Marie

- ilvi'pm?1''3 to,,te pâ,c et tremblante.
- Qui dono?dr!n»nder m" mariaSec "ion enfant.

Lui. “ ? 111 Marie d une vo'x douloureuse.
^|°n,ma tante.

bienfîenti,i etqui vient P0l|r ça.
a "• Ce iéest U"e friral:? dil Grl^oire entre ses dents.
Nie. MaUe flr éÂ; ')ou,'s1l"v!t ^‘i Je vrens demander la main 
binais eu ph 1 homme protégé par 1 empereur; mais cet homme n’a

~*h! ah" fi t^ de voir mademmseile.
tanj P's! ceiui4nonu1laiip!1pai'iaiLf,apl vcnai,t Pou.r m de ses amis. Eh bien, 

Maries’csiaii n°us allalti n axait 1 air si honnête.
- One (ir!f.lL- ais,sde tomber sur un siège.

Que i’nK}16 rN,on£tre? demanda l'envoyé.
K " Allons Ta\> dil Marie d’une voix éteints.

j* « <*, «■»n™

cule compliment sur la fraîcheur de son leirft qu’il coiiumi 4 a.s u de lys et de roses, tandis que la pauvrette étSSS uh^adal^

13 ‘nai11 ’ y ai',,Uya s’assit$ »Äeuü
tcrdle. “e me Va PaS dU l°Ut ’ dU t0Ut baS Grés°ire '■ « a l’air d’une sau- 

—Ni à moi, répondit Toinette.
Hélas ! soupira Marie.

selydTM.F.m“aft!SilenCeet de trislesse’ penda"‘ '^el la bouche

— L'empereur! dit une voix sonore, l’Empereur! Et tout ,excepté Marie, à qui les forces manquaient.' ‘ '6 monde se Ieva>
—Miséricorde! femme, M. Maurice.
—Ciel de Dieu ! c’est lui... vois comme il est beau '
— Plu s que ça.
—Je crois bien.
--Décidément, il ne pouvait pas l’épouser. Elle , Marie , une empe

Vous«ondu'ire dansT-f^ monsieT‘ ,Dfimain ’ au chûleau, où j’ai l’ordre de 
demain guipage de la cour, vous saure* tout.

■Aurevhn0i''ne"r de saluer toute la famille.
la voilu:" ; monsieur.

ain? : 6régoirea‘ï d? Fbonne heu,;e à ,a porte de ^inspecteur ; on y prit 
fpnsi ^u’unp ;„e et sa femmei endimanchés des pieds à la fÊfe ot Mal

ÄS1;* ä afrssBr* "• .
’^nde I*'1! «a^heC’e^pCnttaidten? Pun“ ’nM’aT/ pS,UtCnait ^«devait

reuse.
Napoléon s'approcha de Marie, la prit doucement parle heao i»ai.u a sa marche, et lui dit à voixbasse ; meucparie tuas, 1 aida dans
—Courage mon enfant.

Sire, je vais être bien malheureuse !
—Peut-être.
— Je ne pourrai jamais aimer cet homme.

• .T V,ous i1 y ®tes iias c°ndamnée; c’est un cœur droit mais nleîn „ 
défaut.6 ndlCuIes- 11 n’a suère de foi q“’en s°n Bénie, h le génie lui fait

— Pourquoi donc ce choix?
— C’est encore mon secret.
— J’ai peur, sire.

vo^eNamTf'j<î ^ là ’ MaHe ’ 6t "e V°US ai'je paS dit que Je voulais être

Tout fut arrêté pour que le mariage se conclût le soir même : Napoléon se 
nomma parrain ; aussi ht-i! les choses comme il avait coutume de les faire 
et Marie, à qui une dot magnifique avait été comptée, se montra à ia chapelle 
sous une parure ravissante de dentelles et de diamans. On se mit'à tablé 
Vers dix heures les convives se retiraient petit à petit: Grégoire et sa femme 
avaient déjà embrassé Marie toute désolée, mais bien disposée à dire le fatal
ÂipüS 'dans'la'salle;11’ ^ ilDpWU“ent ^ Ä

— M. le baron de F....?
— C’est moi.
— De la part de l’empereur.
Marie leva la tête. M. de F... prit le papier, Hit et s’écria : Que! bonbpiir > 

quel honneur, madame! je reçois l’ordre de partir à l’instant même pour 
Brest, oùje dois m’embarquer pour le cap de Bonne-Espérance , où je suié 
nommé consu ; 1 empereur ne me donne pas dix minutes, et il m’assure omp 
si je m’acquitte avec zèle de la mission délicate dont je suis chargé n 
W enverra l’an, prochain à Batavia, en qualité d’intendant de fa coloniéfeùe

de .ne plus leur obéir. Ils out été victimes de le!!!-1 zèîl oiî
Z eoun^dp 2“ ÎT"5,8 ’H®rs.eauxj |e 8e"darme Vandale a i’èçti 
un coup de feu dans la poitrine, a bout portant; il est mortel­lement blessé ; des coups de fusil ont fait plusieurs bKes

’et “» »

Un de ces braconniers a reçu un coup de sabre dans la figure 
qui doit lui avoir fait une profonde Idessure. Les coupables 
n ont pas moins eu de peine à se mettre en sûreté en France 
Us étaient une dixâine. (Chronique.)

— On écrit de Namur, le 21 octobre :
A 1 exposition des produits horticoles , maintenant ouverte à 

Namur, chez le sieur Broze, aubergiste, on remarque parmi 
les citrouilles, celle appartenant à M. Colle, jardinier à Namur, 
du poids de îo9 livres , et une autre autre au jardinier de M le 
vicomte Desmanet de Biesme, de 136. Plusieurs autres figurent 
encore a l exposition , mais qui sont d'un poids inférieur Les 
cart ons et les chouts-navets des jardiniers de MM. de Croix et 
de Blommaer de Soye sont aussi de la plus grande beauté
- Une circulaire de M. le ministre de l’intérieur, interpré-

tahvi! du nouvel arrête sur les agents de jehange et courtiers, 
porte entr autres ce qui suit : ’

Aucune présentation spéciale de candidats ne devra plus être 
demandée aux chambres du tribunal de commerce; mais ces 
coips , ainsi que la chambre syndicale, sont appelés à déléguer

arvnfiei«^?e,î (aU.X !ermeS de '’art- 3 de ' arreté royal du 22 
avul 18o6j, deux de leurs membres, pour la formation de la
commission d examen, celle-ci sera naturellement appelée (in­
dépendamment de sa mission principale, à donner son avis sur 
le candidat a préférer par le gouvernement.

Outre que, ayant été en position d’apprécier par elle-même 
les capacités des candidats , elle est plus apte que les corps sus 
dûs a donner ccl avis avec parfaite eonnaiLance de cSe Ton 
conçoit que ce mode simplifiera beaucoup la minrche de ces sor­
tes d affaires, puisque, au lieu de recourir à trois corps distincts 
don! dadleurs ics presentations pouvaient no pis s’accorderen- 

i -r fl"14-'31'de nature a faire naître des difficultés, on 
obtiendra, en meme temps que le résultat des examens qui au­
ront eu heu , une sorte de corollaire, et à laquelle le gouverae- 
1:1 ont pourra tout naturellement se rallier
Aanc l\CSlrier anS,l;'iS düJ21 0ct0.bl'e’ Persiste à soutenir que 

on Gai los a envoyé deux officiers, le général Elio et le marquis
del Pace, au camp de Cabrera, porteurs d’ordres positifs pour
!i nié Ip F0? d6S 10Stl llts’ L:'lettre du mai’quis de LabradorPqui 
a nelefait, ne prouve qu une chose, suivant le Courier, c'est
ßKTÄSRir ‘,'rs0"“8'! j°ui »' l“”'« b «»n-

— Les actions de la Banque de Belgique ont continué à bans-
740 poÂmeï à 73™ ^ “» ■««** * 710 »

bran, et qui était tombé dans une sorte de Mie après la mort 
de !a célébré cantatrice , vient d être rendu à la raison en eu-

ÄIÄSÄ’1“““ ’04 le""idecin ‘
» A la première entrée de notre nouvelle Desdemona, l’An-

cfF.'i m'1 Se révei er UI1 peu de sa léthargie, mais le plus grand 
effet de I ingénieux moyen , inventé par le docteur, eut lieu au 
troisième acte, lorsque Pauline chanta la romance du Saule 
L Anglais se leva brusquement ets’écria : « Je savais bien qu’elle 
n était pas morte ! » Des larmes de joie coulèrent de ses yeux 
et depuis ce moment, il est complètement revenu à la raison ’ 
On assure meme qu il vient d’adresser à M"° Pauline Garcia 
une demande eu mariage, qui pourrait bienn’être pas repoussée!

THSATR3 ROYAL DS LIEGE.

Aujourd’hui jeudi, 21 octobre, pour le 2» début de M. Beruadet p. basse 
taille, première représentation de la iepri.se d a COMTE ORY grand onéra 
en 2 acles.*—Le PÈUE DE U DÉBUTANTE, vaudeville eu il Jetés.

théâtre du gymnase.

Demain vendredi, 2j, UNE FAUTE, vaudeville en 2 actes.-Les MAI. 
HEURS D'UN JOLI GARÇON , vaudeville en un acte. —Les GANTS JAUNES 
vaudeville en un acte. 7

m’apprécie!’ °Ù V°US Vie,,arM me rejuintlre’ Enfln d»»c U me connaît et
— Quel noble cœur! dit Marie.

■ Et M. de F..., prenant cette exclamation pour un hommage rendu 4 e™ 
Tba,sa J^Mllement le front de sa femme; ce fut la seule faveur qu°iT 

obtuit. Une chaise de poste attendait M. de F... dans la cour- il y monta .'J!'
Ja°ny chlœau me' F"‘ 56 reU‘'a da"S ral,l,art(;rae»t qu’on l’ui avait préparé

fiatSS au cfef.reS’6t r°n d6Vine P°Ur qUi Ies de 'a belle

Mme. la baronne de F... se montra à la cour; elle y déploya une grâce d’es- 
[ rit, une délicatesse de manières qui lui méritèrent les hommages les dIu« S”.'; ’■ L “““J1 rmipmor lui v.lui ulu nombSSK.VtllZ 
pense des services désiméressés de son mari, de riches donaiions lu e! !,a;ar “i"11 '• ^ d. s

• « 7 -
— Nons avons des nouvelles de M. F”*. lui dit un soir Napoléon nous

sommes content de son zèle, de son activité; n’avez-vous, madame aucun! 
grace à me demander pour lui ? s ducuI>e
poJeVà°voS bornés! !fre.tr°P 6énéreuse dans ses récon,penscs i Je rap-

— Eh bien ! je t’envoie à Kanton.
— Que de remercimens !
— A peine ces mots furent-ils prononcés que Mme. de F*,:,• poussa un cri

à demi étouffé; et tomba sur un fauteuil; on s’empressa , et l’empereur in­
quiet jeta autour de lui un regard investigateur. Le colonel D... arrivait de 
I année du Nord et apportait des dépêches aux Tuileries. Sous la prunel I 
foudroyante de Napoléon le colonel s’arrêta tout tremblant; il avait recon­
nu Mme. de F et il attendait une parole du maître ,comme un coupatde 
attend une sentence de mort. wmpmiie

— C’est bien, monsieur , dit l’empereur d’une voix brève et très-sévère
partez sur-le-champ pour l’armée ; vous commanderez l’attaque du fori de ’ 
allez et pas un mot; soyez à cheval dans dix minutes. Le colonel s'éloigna" 
°œ ‘ SaViU '"le la Poudre allait éclater. Mme. de FM* avait reçu des secours efficaces. Napoléon se rapprocha d’elle. W iCC°u>s
j’espère1 deViné’ madalnei ne craignez rien, vous ne le verrez plus

Huit jours après, les journaux annonçaient la mort du colonel n t„z 
au siège de P... ”• 7 tue

A quelques mois de là , le ministre reçut aussi du secrétaire de la lérvuion 
envoyé en Chine une dépêche ainsi conçue : ‘(-galion

« Monseigneur ,.
* J.’ai la douleur d’apprendre à V. Exc. la mort de M le harm, d» p,*,

8 qui a succombé à une attaque de choléra. » on ue r ,
Mme. de F”- prit le deuil : elie épousa un an après M de I”* ■ m 

me elle n’avait point d’enfant, elle adopta un jeune ornhphn m>i m Cf°mT. b «~b «*«*4 te SÄKf&Ä toïï



ETAT CÏVÏL BË LTÉÔE, Dtr 23:0CTOBRE; 1859';:..... ' : r:"
Naissances :,pgarçpns, 4 filles. ..

Manages , 4 , savoir : .
PlêÊre-FrançoisBerlangêr, journalier, à OUignies et Marie-Jeanne Hen- 

rartl , coiiliirière , vue Porle-aux Oies. — Jaôqu'es Louis Uhaglis, peintre.en 
bâtiment «t Claudine àlgifl*', sans profession. rue Casquette. — Hubert Jo­
seph Fraigneux , tisserand , rue Petitp-Bèche et Marie-Catherine Gabriel, 
sans profession, même rue. — Louis-Joseph Osmnnde, peintre en bati­
ment , en Bergél-ue et Marie-Jeanne-Antoinette,'Remade , repasseuse, 
même rue.

Décès : 1 homme, 2 femmes, savoir :
Nicolas Daubret, âgé de ôo ans, forgeron, à Vaux-sous-Chévremont. — 

Marié-Joseph Eliot, Âgée de'42 ans, sans profession, à XHentiremal, épouse 
dé Rémi Hcfihe. --Marie Lôtiis , âgée de 22 ans , san 
Fossés.

A JLGUË1I

profession , sur les

UNE
GRANDE ET BELLE MAISON , CONSTRUITE A NEUF,, 

Sise à la station du chemin de fer, à Waremme, pouvant 
servir d’Hôtellerie ou de Café.

S’adresser au notaire MOUSSA, ou à M.LOUIS, proprié­
taire h Grandaxhe.

PUBLICATION NOUVELLE 'Il JW.

AMNOMCES.
A l’occasion de la fête à XHOVEMONT. BAL dimanche et 

lundi 27 et 28 courant, chez ANDRÉ THONARD.

On A PERDU une BOURSE EN PERLE contenant environ 
55 frs., depuis le faubourg St-Laurent en descendant le ïhiei* 
sur la Fontaine et se dirigeant sur UKôtel-de—Vil le par le quai 
de la Sauvenière. La personne qui l’a trouvée est priée A la 
remettre chez M. ALBERT, pharmacien , rue Souverain-Pont, 
le contenu sera la RECOMPENSE.

ON DEMANDE ITN BON COMPOSITEUR TYPOGRAPHE. 
S’adresser au bureau de cette feuille.

MERCREDI, 50 OCTOBRE 1859, a midi précis,

ET

LE LENDEMAIN, a neuf heures,

Dans le chantier du sieur L. DELVAUX, sur Avroy, ON 
VENDRA UNE
Qtu ft TI T.É PLUS CO-KSI DÉ R 4 B LE S

DE
&

P

EN . VENTE
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LIEGE
ïl/"""""

Huîtres anglaises, Cabillaux, Rivets , Flottes, Raies, Saurets 
pleins et Anchois nouveaux, chez PERET , rue Ste-Ursule.

Saumons frais et fumé, Cabillaud;. Rivets, Raies, An­
chois, et Huîtres anglaises , chez L. ANDR1EN, fds, rue sou­
verain-pont.

POISSONS DE MER , au Moriane , rue du Slokis.

A LOUER pour le 25 DÉCEMBRE prochain, une MAISON, 
n° 758, faub. Hocheporte. S’adresser n° 781 même me.

10.000 à 12,000 FRANCS à PLACER sur hypothèque. — 
S’adresser à Me ALARD , avocat, rue sur Meuse à l’Eau n° 950.

LA SOCIÉTÉ DE LA HOUILLÈRE DESSARTS, dite cor­
beau au Berleur, ayant repris l’exploitation de ses charbons et 
houilles, avantageusement connus des consommateurs, informe 
le public qu il peut s’en procurera sa paire, sise à la Croix de 
Fer, sur la chaussée de Liège à Bierset.

A VENDRE OU A LOUER.
POUR ENTRER IMMÉDIATEMENT EN JOUISSANCE,

UNE BONNE

Maison de Commerce
très-bien achalandée, sise à Liège, place Derrière lTIôtel-de- 
Yille.

S’adresser à M” DE BE F VE, notaire, rue Sœurs de Hasque -, 
n° 281-19.

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE
DES

HOSPICES CIVILS DE LIEGE

Informe MM. leséludians en chirurgie de la Belgique, que le

CONCOURS PUBLIC
POUR LA

PLACE D’ÉLÈVE INTERNE DE CHIRURGIE ,
à Thôpital de Bavière,

Aura lieu le 7 NOVEMBRE 1839, à o heures de relevée, dans 
l’amphithéâtre de médecine audit hôpital.

Les concnrrens sont invités à se faire inscrire au secrétariat 
de ladite commission, rue Féronslrée, et à y déposer au plus 
tard le jour du concours avant midi, les certificats exigés par le 
réglement.

Les avantages attachés à celle place sont un traitement annuel 
4e cent vingt francs, plus la table , le logement, le feu et la lu­
mière audit hôpital.

' SAVOIR:
Une très-grande et très-belle partie de planches, quartiers, 

barreaux et feuillets de chêne de tonte longueur, jusqu’à 20 
pieds , dont la majeure partie’ est foil sèche , propre à em­
ployer de suite ; une quantité'extraordinaire de wères , ter- 
rases et posselets, de planches, quartiers, barreaux et boi­
rons de hêtre, et de planches et lattes de bois blancs ; une 
grande partie de beaux horrons de chêne , de sapins du nord, 
de bouleau et de frêne, de 1 l|2-2-3 pouces, propres au char- 
ronage ; une très-grande quantité de belles planches de sa­
pins du nord; belles jantes et douves; etc., etc.

ARGENT COMPTANT.

ÄVISL

. IÆBUC, Libraire,
ET

CORRESPONDANT DES JOURNAUX
Place du Marché,

A l’honneur d’informer le publie qu’il a transféré son Bureau 
d’Abonnement,

au FassageLemoimier,
Maison N. 48.

II tient en outre danseelocal un Cabinet deLecluredes mieux 
assortis , pour faire suite à l'établissement de ce genre précé­
demment fondé au même lieu. Ony trouvera toutes sortes d’ou­
vrages élégants, et principalement tous les romans nouveaux et 
les différentes revues périodiques ausitôt leur apparition.

LE TOUT A DES CONDITIONS TRÈS-MODÉRÉES.
Au môme local est établi le bureau des GRANDES AFFI­

CHES DE LIEGE, Indicatéur de Bruxelles, dont la direc­
tion est actuellement confiée à M. LEDUC , pour la province de 
Liège. Les abonnemens , annonces et avis divers polir cette pu­
blication spéciale ainsi qu’à tous les autres journaux, seront 
reçus au susdit bureau aux conditions antérieures.

Abonnement à tons les journaux belges et étrangers et à tous 
les ouvrages par livraisons à des prix avantageux.

Les abonnés continueront d’être servi avec la plus grande exac­
titude.

©©œiüttiii
D’ASSURANCES GÉNÉRALES

CONTRE LES

RISQUES »’INCENDIE j

SUR L 1 VIE,
LES F03IDS DOTAUX ST LES SURVIVANCES,

APPROUVÉES
par arrêté royaux des 12 juin 1824 et 2 juin 1830. 

Sous la direction de M. le comte A.-J. COGHEN, ex-ministre 
des finances, et membre delà chambre des représentons.

On peut se procurer tous les renseignemens au bureau dé M. 
PRIJOT, à la cohseWaliôti des hÿpôthèqües 'à Liège, oii en son 
domicile, n° 201, faubourg d’Ainercœur, agent particulier des­
dites compagnies.

HISTOIRE. LIEGEOISE ■ DU. XVIe SIÈCLE ,
PAR

ALPHONSE PO LAIN.
1 vol. in-8°. Prix 1 fr. 50 c.

CHEMIN DE FEU. — heures de départ.
DE LIEGE (Ans) : Pour Bruxelles, à 8 h..20 du m. (Ire. cl.), midi 43 

4 11. 35 de rel.—Anvers, 8 ti. 20 du m. et 4 h. öS du s. (Ire. cl.)-Garni s' 
20 du m. (1re. et 2me. dép. Malines) , midi 45 (2e. ci. et 1er. départ it!- 
nés.)—Bruges, Ostende, Courtray, midi 45 m. (2ine. cl. et Ire 
Malines. ' ',UIS

DE BRUXELLES : Pour Liège, 7 h. du m. (Ire. cl.) 10 h. 45 id. (=>» v , ,
‘ :o m / W.15 de rel, (Ire. cl.)—Anvers, 7 h. du m. (Ire. cl.), 8 h. 30 id. (id.)' n'., ,L' 

id. (id.), 3; h. de rel. (2e. cl.). 6 h. 50 id. (Ire. cl.)—Garid, 7 h. 45 a,, m 
cl.), 10 11. 45 id. (2e. ch), 5 h. 50 de rel. (Ire. cl.), 5 h. 45 id. (id.)—Osiérin 'r 
7 11.. 45 do m. et 3 h. 50 de rel. (Ire. cl.)—Louvain , 6 h. 50 dé r Os.,; 
Courtray, 7. h. 45 du m. et 3 h. 30 de r. (Ire. cl.) ' ' “•)

D’ANVERS : Pour Liège, 6 h. 45 du m. (Ire. cl.), 10 II. 30 id. (2e ri \ 
Bruxelles, 7 h. 50 du m. (1re. cl.), 10h. 50 id. (2e. cl.), 4 h a,! . 
et 5h; 30 id.(Ire. cli) ’ uu s. (id.),

DE GAND Pour Liège, 9 II. 15 du m. (Ire. classe et 2e. dép.MM ) 1 1 
25 de tel. (id. id.) — Bruxelles et Anvers , 7 h. du rn. (2e. cl) 9), » 
ill. (Ire. cl.), lit. 25 de rel. (2e. cl.), G II. 10 du soir (Ire. cl ) .

D’OSTENDE : Pour Liège, 7 h. du m. (ire. cl. et 2e. dép. Mal.) '11 ), 
id. (id. id.) —Bruxelles et Anvers, 7 h. du- m. (Ire. cl.), Il h,’15 i(i 'J5 
cl.), 4 li. de rel. (Ire. cl.) ’ ' ' ei

DE T1RLÊM 'NT 1 Pr Liège, 9 b- da m. (1« classe), 1 h. 50 de rel.
5 h. 20 id. (i'rècl.) — Bruxelles, 9 h, 50 du m. (D° classe), 2 h. ïjL( «v 
10 de rel. id. '

DE COURTRAY ; P>' Liège, 7 h. du m. (1-m cl. et 2° dep. Mal.) — Brimll» 
et Anvers, 7 h. du m. (D® cl.) et 4 11. 15 du s. (id.)

DE ST.-TROND : Pr Liège, Bru celles, Anvers, 8 h. 45 du m. (Dr cl.) et K h 
44 du s. (id.). — Gand, 8 h. 45 du in. (Ire cl. et 2<= depuis Malines.)

BOURSES.
PARIS, LE 22 OCTOBRE

5 p. C..................
4 p. c.................

■5 p. c.'. .......
Act. de la Banque. 
Oh. de la v. de Par. 
E.inj). belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Belg.

81 70 
101 50 
110 90 

2855 
1250 

101 3(4

755

Mutualité. . . 
Act Réunies.. 
B, c. d’Anvers. 
Dette active. . 
Passive .... 
Emp. romain . 
Naples. . . . . 
Empr.port.3 p. c.

29 7(8 
■ 7 5.|8 ' 
103 3(4 
102 95 
24 1|2

3 «|o consolidés. . 
Belgs. 1852,. . . 
Hol. Dette active. 
PaimiG. 5 p. c. , 

td. ;ô p. c. . 
Esp Emp. '1834.

LONDRES, 
(• 90 7|8 
103 1|4 

• j 52 5|8 
36 1 [2 

I 25 
I 50 1(2

LE 21 OCTOBRE. 
Différées . . . . . 
Passives. . . . . . 
Russie. . . . . . ..
Brésil..................
Mexicains 5 p. c.

15.5(8 
7 3(4

‘75
l-ï'ff

Dette active. . .
5 p. c. . .'. 
Billet de chang. 
Synd. d'arii. . .

« 5 1(2 »io . . j
Soc. de Commerce I 
Cli. de fer. d’Amst. j 

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1832. . | 
Autriche. Mitall. , 
Brésil. Emp. . . . I

AMSTERDAM- 
51 9(16 

100 
24 112 
92 112 
77 1 [4 

171 1(8

103 3(8 
75

LE 22 OfTOB.RE. 
Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . . 

» ’si 1835 
» » Passive . . 

Portugal. ,E. 5 »p» 
Napl.es. Cert. Fal. 
Riisse. H.et Comp, 

V —1829. 
» C. c. Hope. 
» 1ns. gr. liv.

Pologne.: L- 300 fl.

26 7(16

103 7(8
104
97 3(4

ANVERS.
105 1(4 
50 1(2

LE 23 OCTOBRE. 
Prusse. Eni. àBerl.

101 1|8 à 101 A Et. R, Levée 1852.
92 1(2 Cert. à A. 1854. .
_ 1 CHAN G.

107 1(4 P
458 P Amslerd. C. jours
325 P Id. S,mois.
826 A Rotterd. C. jours.
122 1|2 id. 2 mois
135 1[2 P Paris. C.,jours.

— Id. 2 mois
26 à 25 7(8 Londres. C. jours.
— Id. 2rnois
8 et A Francfort. C.jours
96 Id. 3 mois
74 A ! Bruxelles et Gand.

123 
»5 3|8 

101 1 (2 et 
100 1(8

PLOMBAGE
DES

Anvers. Dette act.
» Dette ditï.

Emp. de 48 milli.
» de 50 niilli.

Hollande. Det. act.
Rente rem.

Autriche. Métaliiq 
Lots de fl. 250. . .

» fl. 2,50. . .
» H.500. . .

Polog. Lots fl. 300 
« » fl.500

Brésil. E. L. 1834.
Espagne. Ardoin.
Dette pasive 1854.

» digérée. . .
Danemarc. E. Not.

Dito à L. . .
BULLETIN DE BOURSE DU 23.

La rente espagnol? s’est assez bien soutenue , malgré une nouvelle ba©j 
de Paris d’hiér. qu'on dit être de 3|8 0|0, ouvert à 25 7|S A , an a W*-- 
pour rester 25 7(8 P 15|16 A. Les primes à Loutes les échéances ont Ut as. 
demandées1) mais à de prix modérés. _

pair.

pair.

1|8 av. 
1|2 0(0 P- 
40|
39|7 
36 1|8 
35 U|16 
1(4 0(0

BRUXELLES , LE 23 OCTOBRE.

DENTS CARIEE;
AVEU LE MINERAL SUCCÈS)ANUM.

PERTES DE DENTS , REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE MET-AL.

Monsieur John Mallan chirurgien dentiste, sous la raison i tinguée et elle diffère de celle des autres dentistes^ parce qu’il 
sociale : Mallan et fils , n° 9 , Halfinoon, Street Piccadilly, | considère comme un très-grand inconvénient les ligatures et 
à Londres, et à Bruxelles, 69 „ Montagne de la Cour , a l bon- [ fils de métal. Sa méthode , en fixant Une oti plusieurs dents , 
neur d’annoncer à la noblesse et.à la bourgeoisie de Bruxelles i étant basée sur un principe particulier, supporte solidement les 
de Liège et des environs, qu’à l’occasion de sa seconde visite * dents voisines, tout en évitant la pression sur les gencivès. De 
annuelle dans cette capitale, il aura l’avantage de soumettre à * sorte que l’on peut, sans cfàihte de douleur-présente On future , 
leur examen divers pèrfeelionnemens très-iraportans dans la » obtenirtous lesattraitsdu jeune, revivifier les facultés de la mas- 
structure et rarrangement des Dents minérales incorrodibles liealion et celles de l'articulation dans leur pureté primitive.
(son invention), ainsi que dans la méthode toute ^particulière 
qu’il a pour tamponner et remodeler les Dents gâtées avec son 
célèbre Minéral Succédanum , qui dans quelques secondes se 
rendurcit en un émail perié, sans que le patient éprouve la moin­
dre douleur ou inconvénient. Le caractère particulier de «et | 
Email, ainsi que les dents minérales, est ï’imposMèUifé de ja-* |i 
mais pouvoir se corroder ou se décolorer, et lorsqu’elles sont'

Dans les cas les plus déséspêrés,* M.'J. M aeuan raffermit les dents 
ébranlées d’une manière toit t-à-fait efficace, souque lés dé­
fectuosités aient étécaüsées par l’Age , Concrétions de Tiirtres, 
Scorbut ou Affections mercurielles des Gencives.

Onpeul se procurer son Traité sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

Mr. MALLAN sera à Liège, tousles Mercredi et Jeudi de
fixées dans là bouche!, soit isolément, soit par rangées, elles|chaque semaine,chez M. Guinotte , confiseur-liquoriste, place 
sont sous tous les rapports pareilles aux dents primitivement pla-, St.-LamberL, n° 605, où l’on pourra le consulter les mercredis 

' * ' ' S de 11 à 5 heures et lés jeudis de 8;à .3Jhgures de relevée.
— p - i- t A ■ v

Cées par la main de la nature.
La méthode de M. J. Mallan est en outre spécialement dis

Delle active 2 1(2 
Emp. RnlshcliiUl. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1852 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm, de c.
B. de Betgique. .
C. de S. el Oise. .
Hauts-Fourneaux. 

‘Banque Foncière. 
Idem; .
Flenu...................
Hornti..................
Selessin................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Oiigrée.................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. . 
Venues. . ! , . . . 
St-Léonard. . . . 
Chatelineau. . . .
Verreries.............
Betteraves. . . . . 
Verret-. de Char!, 
L’Espérance.'.’'. .

54 1(2
101

92 5|4 
71 3(8 
95 1(4

755

114 
69 1(2

156
104

126 1(2

Brasseries) . . ...
Tapis...................
Fer d’Ougrée. . . 
Mutuaiilé. . , .
S. C. Bruges. . . .
Monceaux............
Act. Réunies.. . .
Borinage........... ..
Houyoux..............
Papeterie, . . . . 
Lits de Fer. . . . 
H.-F. Luxeiribourg 
Civile. .... .
Herve. . . . . . 
Ch. dé Fer de Col. 
Ch. de B., M. et B,
Asphalt: ‘............
11011. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Aul'riche: MélajOcft 
Naples, C. Talcon, 
Espagne, Ardoin, 
Fin côuraiit. . • • 
Primé lih cour. . 
Différée de 1851. 
IdèVri' ile 1834. ■ •
Passives...............
Pré’sil. E. de Rotli. 
jRdmè. E. de 1S34.

102 5(8

95

25 ,5(8 
25 5(8

74 iii

VIENNE/LE 14 OCTOBREr 
Métalliques 4 p. c., iÖ7.3(4, — Actions de.lq Banque lS^'/

PPRT|D’.AN.VERS. - ARRIYApES DP 23, OCTOBRE.
! If brick anglais Ocean , v.’de Sunderland, ch, (de charbon-
imprimerié de J. B. Nossent, imp,, rue du Pot-d’Or, n. 622 à


